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SOMMAIRE Collegiana nova
Varia, B.-Â. B.- Guerre à outrance, Emile Au moment où nous niettons sous presse,

Piclé. - Un beau livre et Unefête de Noël nous apprenons la mort du euév, A. fupuis,
sous Tacques Cartier, F A. B..- A travers curé de Se-ElisabLth et ancien dfrecteur du
Ris et Oroquis de Chs M. Ducharne, F. couége de l'Assomption.
A. B. - Qu'il ne faut pas étudier l'anglais s retraites des finissants à
et les mathématiques au détriment des Rinonski, Mg, Hamnel , Joliete et à Rigaud,
vers latins, Mlf. H. B. - Constitution phy- R. P. Ducharme, C. S. V.
sique du soleil, S.·T. B. - Bibliographie, I. l'abbé Charles Richard, professeur au
J. Hcrmas Charland. - Suggestions aux
professeurs de géométrie, Chs Baillairge.
Cantiques dans les catacoibes - Plain- mes (le docteur en théologie et ei droit canon.
Chant - Paul Durand. - Mouvement A l'occaHion de la fête de StThoinas dA-
géographique, G. O. Graf. - L'avez-vous qum, discussion théologique au salon dè l'Uni-
acheté : Histoire d'un établissement pa- versité Laval, Québec. M. l'abbé G. Folcy; dii
roissial ? Courrier du Canada. - Feuille- diocèse'd'Ualifax, a répondu avec succès aux
ton : Jean qui grogne et Jean qui rit.-Chro- objections de 1).A. Scott, vicaire à Notre-
nique pour rire. T. Esse.-- Jolietteisia, Dame de Lévis ; F. Dupuis, profàseur de thé-
Séances draniatiques et îîmusicales, Clle- ologie au Collège de Lévis P. Garneau de
giana nova, Publications reçues, Petites l'ArclîevêcliC et L. A. Paquet, professeur an
nouvelles, P. A. B. Grand Séminaire.

Séminaire dles Trois-Riviéresq i l'occasion de
JOLIETTENSIA le St-Thomas: Discours de M. Avila Marsan

Le collège reçoit la visite de MM. J. Richard, sur l'Union de la Plilbsoplie et ds Lettres, et
Ptre, vicaire, St-Barthélemi ; R. Bonin, curé, conférence de M. Defoy, Pre, sur les trsteses
St-Côme ; A. Riberdy, médecin ; J. Duches- de notre époque.
neau, vicaire, St-Thomîas ; C. Dugas, vicaire,
Ste-Elisabeth; Emile Campbell, architecte, PUBLICATIONS REÇUES
New-York ; Révds Chèvrefils, curé (le Ste-An-
ne de Bellevue ; C. O. Laferrière, vicaire, St- Les potes le htfoi au YIYe siècle, par l'ab-
Henri des Tanneries ; N. 0. Diifault, vicaire, bé S. Gauber: Chez Rétaux-Bray, éditeur, 82,
St-Jean-Baptiste ; Zach. Lacaisse, O. Ml. I. rute Bonaparte, a Paris.

Le Rév. F. Piette, C. S. V. du IMile-Endl, de- JZxpo3ition élémen(tire de la doctrine cat7coli-
vient notre itirmAoier.m que, par l'abbé A. R. moulin.

Le choeur de la chapelle est agrandi dle façon c remière et seconde commnion, par l'abbé
à pouvoir loger 2 autres autels et plus (le mon- Salesse.
de. C'est ue véritable amélioration. Le choeur Ces ouvrages ront en vente chez Delhon e
se trouve par le fait plus éclairé, et briguet, Paris, 13 rJe de l'Abbaye.

Le 22 avril, revue militaire par le 'lieute- Algr Pèoveacé ter, par l 'abbé G. Dugas (voir
nan-colonel Lamnontagne. .bibo. ra mie ).

Décès ( 19 avril ) de Adhcémar, Rloch 616 él clion das boisson enivrantes sur l'organis-
mente français ), de Beriliierville. E ,xcellent que humain, par T.-A. Talbot, Fraserville.
enfant. Nous ferons' connaître plus 'auipîcenrt ces

lumes dans le prochain numéro.e
Séances dxamatiques et musicales

Au Collège Ste-MarieS Le malade imaginad-epné
re dm Molidre. d eur e ogee

nairdes Trois-Pières . Les enfants Le canifeste de la société St-Jean-Bap iste
tragédie en actes et en -vers par de Québec, signé par Amédée Robtaille, pré-

Caiinýlir ,De"lavigue. L'orphéon' en voyage de sident, est tout A la fois délicat, distingué et
L. de Rillé. plein de chaleur patriotique.

Académie de St-JeaiýBaptoste, Mo btréal Décès de Jolh Alery Pope, ministre -les
J'sens J'air on les extrêmnes se touchent ( corDé- chemins de fer. ADriculteur distingué, politi-
die en 3 ats) ,Les emoaris d'un fripon cien reL;arquable.

cmédien 1. acte ). Rèverie sur SenPira- Ledéputé O'BAicen propos de censurer le
d pa Going to reldoole (Tdialogues ros-a parceé il n'apas dé-

laan Stouenmant :disOurevlaMra

Soiréesur le lac (Solo et choe .Une sourts savoé le bil des Jésuites. La réponse a été
qui n'a pas.l la langue dans sa poche ( poésie 188 contre, 13 poyr. Les protestants ont re -
par l'abbé Gigras ). La feuille (choeur )La, "du de splen id s témoignages I slEgli e catho -
grenouille tt le boeuf.(,cliceur.b .ique, aux canadiens-français et aux Jésuites.
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QUE VoTfltr IÈGNE AttivE

REVUE MENSUELLE

F. A. BAILLAIRGÉ, PTRE * PROPlUf'TAIR E R DAuCTE,U]t

ABONNEMENT - $1.00 par année. ( Pour la jeunesse, les instituteurs et lvs institutrices, $0,50).
les abonniments datent du 1er janvier. On est prie d'adresser toutes les comulnications coner-
nant la rédactibin et Fa'idmninistration de L'I/ uliant il F. A. B iAiuu , Ptre, au Collèg
Joliette, à Joliette, P. Q. Canada. 4 centins le numnéro.

Aux correspondants

L'article sur le Dr Crevier est forcément
remis au prochain numéro ainsi que plu-
sieurs autres articles.

Aux abonnés -

Si vous n'avez pas payé votre abonne-
ment pour 1S9, vous pourriez le faire des
maintenant. Prévoyant .une absence de
quelques mois, nous aimerions à voir toute
chose bien réglée à l'avance.

Réponse à " Un Passant"

Un correspoldaint de la Alinerve ayant
publié une critique peu mesurée contre le
Dictionnaire des loannymes de Chs Bail-
lairgé, nous avons fait parvenir A la Miner-
ve la réponse publiée en supplément dans
le présent numéro.

L'académie des Palmiers, association
française pour l'avancement de la littératu-
re, annonce à M. Chs Baillairgé qu'il aura
une MÉDAILLE DE Ir- cLASSE pour son Dic-
tionnaire des Homonymes. Cet ouvrage est
en vente au bureau de l'Ertudiant, $î.oo.

Société canadienne de Sténographie

Cette société a été organisée par plu-
sieurs jeunes gens de Montréal dans le but
de faciliter et de propager l'étude de la sté-

nographie Duployé en Canada.
La sténographie est toujours utile. Elle

est facile à apprendre.
La nouvelle société possède son journal.
Le président de la Société est M. Denis

Perreault et le secrétaire, M. J. Henri Ber-
trand. Toutes lus communications doivént
Ltre adressées 4tu secrétaire, NO 223 rue
Champlain, Montréal,

Visites au Saint Sacrement
Tel est le titre d'un nouvel ouvrage fait

par le Rév. D. Guilbert, D. D., traduit de
l'anglais par l'abbé Alphonse Têtu, profes-
seur de rhétorique au collège de Sainte-
Anne.

Ce petit volume, fait à un point de vue
original, est appelé à rendre beaucoup de
services aux âmes pieuses. Nous le re-
commandons tout particulièrement aux élè-
ves de nos maisons d' éducation. Chaque vi-
site au Saint Sacrement est accompagnée
d'une visite à la Sainte Vierge. Voici la ta,
ble des visites :

1. Consécration du mois au Saint-Sacrement.
- 2. Foi en la divinité de Notre-Scigieur. -
3. Foi'en l'liumanité de Notre-Seigneur. - 4.
L'amour (le Jésusý, se donnant à notus, dans le
Saint-Sacrcnent. - 5. Sacrifice oflert• par Jé-
sus sur l'autel. - 6. Foi at 'sacrifice de la ies-
se. -- 7. Acte d'amour envers Jésus au sacri-
fice de la messe. - S. L'amour de Jésus se
donnant lui-tmne dans la sainte coimunion.

"il
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38 L'ETUDIANT

-- 9. L'amour de Jésus se donnant lui-même
dans le saiht viatique. - 10. Demandes à Jésus
dans le saint viatique. - 11. Foi au sacré-cour
de Notre-Seigneur. - 12. Amende honorable au
sacré-cœaur de Jésus. - 13. Le précieux sang.
- 14. Bénédiction du Saint-Sacrement. - 15.
Reconnaissance - Action de grâces. - 16. In-
gratitude. - 17. Froideur. - 18. Jésus le Bon
Pasteur. - 19. Jésus notre médecin. - 20. Jé-
sus notre juge. - 21. Contrition durable. - 22.
Les Lraëlites dans le désert. - 23. Jésus notre
ami. - 24. Sympathie. - 25. Bonheur. - 26.
Union avec Jésus. - 27. Imagination. - 28.
Les âmes amantes de Jésus. - 29. L'amour
des saints. - 30. Imitation de la sainte Vierge.

31. Confession des fautes du mois.

En vente chez N. S. Hardy, libraire, 9'
rue Notre-Dame, Québec. - L'unité, 20
centins. La douzaine,.$2,40.

F. A. B.

IMPRESSIONS et SOUVENIRS en EXIL

(Plour l'Etudiant.)

VIII *

GUERRE A OUTRANCE

J'en appelle à toute la fierté de notre
sexe, n'y a-t-il rien de plus humiliant pour
un petit garçon que de porter une robe, un
tablier, des papillottes ? Hélas I dire pour-
tant que nous fûmes ainsi vêtus pour nous
rendre plus' gentils 1 - Un garçon en robe
n'a pas plus de rime qu'un chieri terre-
neuve en caleçon de bain 1

J'étais donc affublé d'une robe jaune,
d'un tablier blanc et de cornes en papier
pour assouplir mes cheveux. Quelle dé-
gradation 1 - Tous nies goûts virils frémis-
niissaient d'horreur...... une vraie tempête
sous.., une robe 1 - (Quel sujet pour Vic-
tor Hugo 1) Mais grace à ma nature, mes
cheveux ne s'assouplirent pas, ma .robe re-
çut tant d'accrocs qu'il fut jugé plus conve-
nable de-la remplacer par des culottes,...
mais le tablier resta ! - D'où mon horreur
de grand frère m'appelait encore . « Petite
fille » l-- Moi petite fille ? je faillis le

tuer de mon grand sabre de bois. - Car je
venais de lire Télémaque sans le compren-
dre et mon imagination surexcitée par le
doux M. de Cambrai ne rêvait plus que
combats singuliers. Mais con ment offrir
un cartel... en tablier ? Sacrilège 1

Je finis par m'imaginer que mon tablier
était Hidraste et je lui déclarai la guerre
malgré son innocence, ( on venait de le la-
ver ). Je m'en servis pour essuyer les vitres,
les meubles, pour laver mes armes, pour
enlever la rouille, arracher les clous, enfin,
de omi re scibili et qui¿usdam aiis / 1 Je
fis alors une telle consommation de tabliers
que Memère m'enleva cet appendice et
mon uniforme orthodoxe apparut dans tou-
te sa splendeur.

Que les temps sont changés 1 Aujour-
d'hui ce sont les jeunes filles qui portent
des-culottes avec robe invisible, je les en-
gage à mettre au moins un tablier I

EMILE PICHÉ.

UN BEAU LIVRE

Je n'ai pas le plaisir de cbnnaître M. Er-
nest Myrand. Ce que je sais c'est qu'il est
avocat et qu'il a doté la Bibliothèque cana-
dienne d'un livre dëliéieusement écrit. Je
tiens à ce mot délicieux, tout en ayant la
prétention de ne rien exagérer.

Amis lecteurs, connaissez-vous cet ou-
vrage ? Le titre est bien modeste : UNE
FÊTE DE NOEL SoUS JACQUEs CARTIER.

C'est la paraphrase littéraire du second
voyage de Jacques Cartier au Canada.
C'est, comme le dit l'auteur, « une série de
tableaux historiques peints sur nature, de
vues exactes prises sur le 'terrain, photo-
graphiées'à la faveur de la lumière que peu-
vent concentrer à cette distance ( sept demi-
siècles ) les meilleurs instruments des ar-
chivistes et des archéologues. u
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Ce volume est au nombre de ceux que Va donc pour la caserne 1 On y logea pins
l'on relit trois et quatre fois en y trouvant (e soldats qu'autrefois de séinaristes. S'y

toujurs laiir e proit.trouva-t-il, pour cela, plus (le discipline et plus
toujours plaisir et profit.Dites-moi, quls in dépas-

seront illiuais etn bravoure ces stoÏques niar-
On a parlé un peu, de l'ouvrage de tvrs de la Colonie, ces illtres violentés (le la

M. E. Myrand, puis le silence s'est fait, si- Mort, Brèbeuf et Jogites, Lalanle et GabrielLalemnt, Carreaum, Btîteux, 4tmîicii, Chmarles
lence qui fait le désespoir de nos hommes Garnier, Clabanel ? Après quiatre vingts ans
de lettres. de ea ie il n'est pis sorti de là ti rie

anglais Comparable à< cette plialamîge dle Mac-
Il fallait user un peu de l'imagination Cliabées.

Ouni, cest grantd domnmage qu'ils aient ainsi
pour piquer la curiosité et faire lire. L'ab- abattu le CoWye des Jésuites. Pourquoi l'avoir
bé Laverdière joue un rôle. C'est lui qui livré aux démolisseurs ? C'était une oeuvre.de
paraît à l'auteur le 25 décembre, peu avant trahison et vous n'en trouverez ps l'excuse.

1~0rt~ l'uter l 25De cette mîaison qui avait reçui (lu wmarquîiýs fle
l'heure de la messe de minuit et qui le Ganiacîte, son fondateur, 16,000 écus d'or,
conduit à travers les rues de Qitébec. Tou- comme obole du premier bienfait il ie reste
tes les églises de Québec 'carillonnaient à lerier s l tere eL assite e all
haute vdix l'appel à la messe de minuit. les pics et les pioches avaient été impuissantes

il atteindre. Les pierres béntites de fondation,
Il manque une cloche au carillon, remarque la pierre angulaire (lu collège, ont été traitées

Laverdière. comme un détritus dangereux, Conme une vi-
Et cmmeje ui dmnaîlas lquelle était ab- <lange mnalsaine avec laqtuelle on a comblé lesEt comme je lui demandais lauel étitab

sente, le maître-ès-arts leva la main sur le ter- fosses (le nos fortifications i es quais
rain, vague où naguère s'élevait le vieux Collé- de notre Conmission <lu flvre, ot les terras-
ge des Jésuites. sements du fameux Chin (le fer de la Rive

C'est grand dommage, dit-il, qu'ils Paient dé- Nortl. L'on n'a pes nime songé à sauver de
noli. Le Collège des Jésuites, voyez-vous, était la catastrophe finale son clocher réglementaire
la maison paternelle des missionnaires, le chez et - le replacer sur quelque chapelle de mission,
nous délicieux de ces apôtres incomparables, bâtie là-bas, aux frontières avancées <le la Co-
qui, pour l'amour du bon Dieu, avaient déser- nolisation canadienn française, hans la vallée
té leurs familles et laissé vacantes leurs places
au foyer domestique. Le Collège des Jésuites ; joies <lii Père DeQuen, son técouvreur, et <lu
C'était la seule étape, 'unique relai (le ces C Père Labrosse, so apôtre, l'eisseit eicore en-
qutérants évangéliques, lesquels, à 'exemîple tendu sonner I Cest mion avis qu'il eût porté
des expéditions militaires de la statégie moder-
ne, s'avançaient, à marches forcées, au cutir ôtr?
des pays iifidèles. préférant emporter d'assaît L'étrange apparition transporte l'auteur à
les citadelles dt Paganisme pluitôt que les as-
siéger. Ces haltes étaient singulièrement cour- 5su
tes : le temps précis de panser les plaies, fer- cembre 1535, lui fait traverser la forêt de
mer les blessures, laisser pâlir les cicatrices, le Donacona, le conduit à la Grande Zferni-
strict repos absolîîument commniandé par le
corps n'en pouvant pluis de douleurs et de tor- n puis a la Petite hermine, le fait entrer
tures. Encore ce délasseiment n'était-il que dans lEmê;-illon et le fait assister at feu
fictif et dérisoire, car le corps entrait-de moitie de joie de la bche de Noël. Le scorbut
dans les fatigues prolongées de l'étude et les
veilles interminables de la prière, décimait les découvreurs du Canada, Jac-

Le Collège des Jésuites, comme on aurait dà qies Cartier cependant et ccux des siens
l'aimiuer I Et vous en avez fait une caserne I
Après tout, cette métamorphose n'était pas qu'avait épargné la maladie célébraient en
pour le séminaire un incomparable outrage; de grande pompe la fête de Nuél.
plus beaux édifices et de plus sacrés ont éprou- Laverdière s'arrête partott, remarque
vé pires destins. L'histoire de la révolution
française est là pour rappeler le souvenir de tott, dit sur chaque chse, un style
cathédrales profanées, transformées en écuries 1 vif, ardent, pathétique, tout ce que l'admi-
Le Collège des Jésuites aurait ptu devenir une r
gr ange 3 et vous savez qu'il s'en est fallu de ,la science et l'amour saventinspi-
bien peu puil ne servit d'étable n y rer.

'I

-i-.;
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L'auteur admire beaucoup Jacques Car-
tier et ses compagnons f et il aime ardem-
ment sa.patrie.- Il nous fait voir du même
coup que cette- admiration et cet amour
sont justifiés par les faits.

Que de tragux, que de recherches n'a-
t-il pas fallu faire pour en arriverj i cette
richesse de démonstration.

Faut-il reprocher à M. Myrand quelques
longueurs, certaines accumulations d'épithè-
ques, et -un clénouement trop- prosaïque
pour l'ensemble de l'euvre ? Il n'en reste
pas moins acquis que Uncfête de Noël est
un livre délicieux.

F. A. B.

A TRAVERS

RIS ET CROQUIS

Dr

Cîs M. DUCHARME

L'oùvrage s'ouvre par le narré humoristi-
que des aventures d'un vieux garçon qui
découvre finalement que ses jugements pôur
le grand nombre ne sont que des pr:jugés.

Soyez vif et pressé dans vos narrations.
BOILEAU.

L'auteur est fidèle à ce précepte.
Ce récit du reste peut dérider le front le

plus soucieux.

Un critique au pilori. - M. Ducharme
donne iòi, après l'avoir préparée un peu
longuement peut-être, une verte leçon qui
est du reste bien méritée et très bien
administrée. La critique au Canada est
outrée, pour ou contre. Un article sur le
Dictionaire des-eamonymes de Chs Bail-

lairgé, paru récemment dans la Minerve
sous la signature de l Un Passant », est un
beau specimnen du genre.

Les remarques de l'auteur -sont on ne

peut plus justes. Il se plaint particulière-
ment de la presse :

La pre'sse 1 encore une belle nymphe qui croit
avoir fait tout sou devoir en saluant l'appari-
tion d'un ouvrage de son inmnortelle form ule:
" Nous accusous réception -d'un voluUe**.
Nos renercinents là qui de droit.1"

S'il en est ainsi pour plusieurs de nos
journaux, -c'est parce que les rédacteurs
sont maigrement payés et ne font que your
leur argent. Pai-fois aussi on ne dit rien
parce qu'on ne veut pas se donner la peine
de dire quelque chose.

III

Dans C/tronique de NW, le poète se ré-
vèle :

L'airain sacré de nos temples a résonné : de
nomibreux fidèles accourent el son appel. Clo-
ehes, pourquoi troubler le silence de ja nit, et
vous, chrétiens, pourquoi diriger vos pas silen-
cieux vers ces étincelants sanctuaires où mille
gerbes de lumière se confondent avec mille
guirlandes de verdure ?

Interrogez la nature, elle vous répondra:
Demandez an ruisseau, ce qu'il murmure,

sous sa blanche pelisse ; demandez au bocage,
ce que chante la bise dans ses rameaux dénu-
dés ; demandez àt l'étoile qui pintille, le secret
de son nouvel éclat; demandez au poète, ce
que redisent les cordes inspirées de su lyre

Ecoutez t un cri se- prolonge
Un cri qui grandit auseitôt :
Regardez, ce n'est pas un songe,
L'éclair précurseur luit là-haut
Gloire aux cieux dans leur étendue I
Il est né, répète la nue:
A ce mot seul, mais triomphant,
La terre frémit d'allégresse,,
Et le ciel lui-mêne s'abaisse
Auprès du berceau d'un enfant.

Noël 1 tel-est le mot que clame la nature
dans son mystérieux langage I

Noël I telle est la ftte que l'Eglise célèbre,
en souvenir de l'humble, mais sublinie naissan-
ce de.l'Enfant-Dieu.

1 7 1.-1-...éý
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IV AantTrî.- Mais, mon cher 1.anîitle, les beauax
résultats obiteillas par les vers latns1,

Lejournaliste acrobate. - La satire do- soit tu Point de vie du développement itelîc-
tu] oit i point de u lsfýtshmnts

mine dans cet article. Certains journalistes l s îa d p utile pu l patique ?

sont comparés aux danseurs de corde vu D'ailleurs, ces étides plis lati-
l'élasticité de leurs principes, la flexibilité ques que ta voudrais substitueraulx vers latins,quelles sonit-elles ?
de leurs. convictions et la 2dextérité - La répoîle saute aux ce

dont ils font peuve « pour déserter le sont les Mathématiques et lci langues virantes,
camp qu'ils défendaient et embrasser la ere ajatres tiilt r,

cause qu'ils foulaient aux pieds s. L'auteur croirait preýqîîe que les, et l'aîn-
achève le nortrait en disant :glais Font frappés d*wsrraciaie daits aioq collé-ges claissiiîtaes. Cepenanta, qiaiccaique veuat tire

" Grâce au système des acrobates, tout ' le île boi campte, avuera <jîî ces (leu-, Lraîîles
monde peut dever i r joaurnaliste... Il samt <'être <l eegneaet y jouissent pleinement li
pourfendeur, d'avoir l'esprit on ipe retors et de i roi t îlo cité. A iaisi, potine parler qii (le
possIler une bonne besace de signés orthogra- h isii tion oi notas F.aiai, oii ae ittrait
phiques, île ciseaux et de persoannealits. "lie ces %Jeix aiatièe ae iiii r iia très

bon pied. Etiales et clamses ré1 irs pltu-.sieus fois lit seaainae, profe.sseurs attitrés, cxii-
Il y a énormément de vrai dans tout samaîsas triaaistaiels, led une île îîu<te ildeax foiis

cela. le aois, aeation spéciale les succs ohIenil,
Une réaction est nécessaire. Le journa- sur lep btlletins envoyés aax aitîi îe l'élève

rien n'est anégligé pmour stiuiailer noctre ardeaar
lisme tel que pratiqué par plusieurs est une licaîr ces deux études et les répignal-
honte pour le Canada. Ces, je dirai atives qu'elles rencontreat citez

On ne saurait trop féliciter M. Ducharme no abr.d'enJe s

pour son cri d'alarne. On sent à le lire applaudir aux aaîcsaîres prises par l'autorité (le
qu'il est dix fois'convaincu et vingt fois in- la autuson, eii eue d'y faire fleurir las matité-
digné. Aussi les expressions les plus vives que t saîcore sul'enreso raes
et les plus accablantes, j'allais dire les plus deax aatières, ea leur conp.acriit, par exern-
cruelles, vieninent-elles se poser nombreuses pi,, le taaps qae l'on tInne nia travail des vers
sous sa plume.latis.sous sal)lUme Aarraut.- Toai antipathaie pouar les vers lat-

Nous poursuivrons plus tard notre petite tins L'abuge, , coaap sû. mon cher Eaiie; car,
promenade à travers Ris et Croqitis. L'ou- jene vois pas fncheaent quel profit appré-

promenade chable résulterait poaar les aaathîémaatiques et
vrage àtt464 pageset se vend 75.cts., au bu- l'anglais, sialiposé qa'on leur alloue les quel-
reau de Pl'Etudiant. ques heures qi les élèves emploient par-cipar-lit, a'î la, cualtuare des uies latines. Dia reste,rjaî'-

F. A. B. aae coaisiaCe conveaable des deax anatié-
res en question, soit; utile, estimîable et maôme

- alnécessaire, coiicedo ;, amais qu'1il faille les étaidi-

UTILITE DES VERS LATINSet des anés d'ane manire
L'UTLIT DE VER LAINS trappceîulaate, ilego, soleil aa<îciîîd :et lit rai-

(1'ur'iant.), c'est que cette co sance transcendante
nî'eîst guère plus indispeaisahlel flue celle de la

QaL't îe fut îoaétuier iaifai etles5~îUîI prosoîlie latinae pouar le notaire, le nitdein, l'a-Qu'il ne fat pas étudier Vang¡lais et les mnathit- vct0l rte
maithiques au détriment des vers latins. A vat A le prêtr

Emn.(1)-En tout cas, Cet inconvénient ne rai sincèrement qae, toiat en adnettant avec
détrujt pas mon assertion. toi l'importance (le l'aaaglais et des matlièaaati.

ARHUR. - A'savoir... qîac, je mac crois pas le moins du Monde les
EMILE.- Que l'on pourrait avantageusement déaigrer, eoateuant qt'ils aie peuvent avoir

substituer aux vers latins d'autres études beau- qu'ua valeur secondaire lorsqa'il s'agitde pré-
éaoup plus pratiques, parer la jeunesse aax diffèrentes carrières libé-

(1 ) Ernest et Emile adversaires des vers latins ; Albert TaIes par une Polide éducation intellecuelle.et uar, erOui, qun- leur donne tout le boieu voulu..x. la

- 1
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bonne heure; mais qu'on les enseigne au dé-
trinient des langues anciennes, des vers latins
comme de tout ce qui fait partie du cours clas-
siqe, je le' déclare hautement, ce sera un pro-
grès vers la décadence.

EitNEsST.- Et la raison -
ALBIERT.-La voici : c'est que le travail vrai-

ment utile, le travail qui développe les facul-
tés naissantes, c'est celui qu'accom pagnent li
lutte et les ellorts ; or des vers latins seront
tonjours une gyninastique plus vigoureuse et
par suite beaucoup plus fortifiante pour l'intel-
ligence qu'une leçon d'anglais.

M. 1-. B.

LE SOLEIL
(Pour PEtudiani.)

III -

COSTmTUTOoN PUYSIQUE DU SOLEIL

L'analysd du spectre solaire est l'une des ex-
périences les plus intéressantes des cours de
physique. Par cette analyse on prouve que la
lumière du soleil-est conposab de différentes
nuances, qui, toutes réunies donnent la couleur
blanche. Voici comment on fait cette expé-
rience: ( 1)

I On reçoit dans une chamlrie obscure un
faisceau solaire il travers une petite ouverture
pratiquée dans le volet; Ce faisceau tend à al-
ler former une image ronde et incolore du so-
leil ; mais, si l'on interpose sur son passage un
prisme deflint glass dIisposé horizontalenent, le
faisceau, à l'erntrée et à la sortie du prisme, se
réfracte der.s un plan vertical, et, au lieu d'n-
ne imnage ronde et incolore,on reçoit sur un écran
éloigne une im iagede inense dimension que cel-

*le-ci dans le sens hsorizontal, nis oblonsgue
dans le sens vertical, et colorée les teintes <le

l'arc-en-ciel. Newton a donné à-eette image le
non de spectre solaire. "

" Il existe, en réalité, dans le spectre une in-
finité de teintes; mais on n'en distingue réelle-
suent que sept principales, qui -se succèdent
dans l'ordre suivant :

I Violet, indigo, b>leu, vert, jaune, orange,
rouge."

Les physiciens ont encore découvert des raies
sombres ou de différentes couleurs entre les sept
couleurs principales.

Or, comment de la connaissance du spectre
solaire arriver i la.connaissance des matières
qi composent le soleil ? L'expérience démon-
tre que les difrérents métaux donnent, en pre-
nant de ineaudescence, une lumière de cou

(t) ý1bYGtquo de 'Ganot, S0amo Sditton, revue etc. pau'I MaaeuieT1 P. 5

leure différentes de celles des autres métaux.
Et c'est de cette connaissance que l'on a déduit
la présence de ceux qui composent -en partie le
soleil.

" Il résulte de ces faits, dit Maneuvrier, ( 1)
un nouveau genre d'études - c'est celle de la
constitution desastres. Dans le spectre solfi-
re, il y a uneraie noire en.. c'est que l'at-
mosphère du soleil contient du sodium; de mé-
me les raies qui correspondept aux métaux con-
nus .indiquent la présence de ces métaux dans
l'atmosphère solaire. , Ainsi, il y a 460 raies
brillantes du fer qui coïncident exactement
avec 460 raies sombres du spectre solaire ;
doe il y a du fer en vapeurs incandescentes
dans le soleil. Les métaux, dont la présence
dans le soleil pgrait certaine, sont le fer, le cal-
cium, le magntsiumn, le sodium, le chrome, le
nickel, le manganèse, et l'hydrogie, et probá-
blem<enît le baryum, le cadmium et le zinc."

Ajoutons immédiatement que, selon Kircht-
koti (2) il n'y n dans le soleil ni or, ni argent,

Nous ne parlerons pas <le l'atmosphère du
soleil, ni de ses taches, înonî plus que de ses dif-
férents mouvements. Nous référons plutôt le
lecteur aux doctes auteurs, qui en ont parlé,
entre autres à Guillemin, Menuge, Delaunay,
etc.

S. T. B.

BIBLIOGRAPHIE

L'Etudiant ( Collection reliée ). Cette
publication forme jusqu'aujourd'hui quatre
volumes'de près de 200 pages 'chacun.
Nous y trouvons toutes sortes de matières
à lire: de la philosophie, de la science, de
la littérature, de la colonisation, de l'hygiè-
ne, de l'histoire, du feuilleton, de l'éduca-
tion et des nouvelles. Tout ce que l'Elu-
diant contient est sérieux et tend vers un
but pratique. Le lecteur s'instruit et se
plaît au milieu de cette heureuse société.
Cette collection figure avantageusement
dans les rayons de toute bibliothèque, à
côté des livres utiles'et savants.

> Le Convent : ( Collection reliée ). Cette
publication qui est pour ainsi dire soeur de
l'Eludiant ; n-ais d'un genre différent,%plus
délicat, plus domestique, comprend main-
tenant trois volumes- de 16o à 18o pages
chacun. C'est un recueil de bons conseils,

r o raaueut, ut eepu, u. ,..
(2) Slenae, eosiegraphte, tdittoa de 1883, p. 18t.
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de pensées pieuses, d'exercices intellectuels
et de savoir-faire pour l'éducation sociale
de la jeune fille. Les poésies que renfer-
me le Couvent.forment à elles seules une
magnifique corbeille de fleurs.

Anglicismes et Canadianismes, par A.
Buies. Cet opuscule d'une centaine de
pages est comme un petit code de langage
où l'auteur a réuni un grand nombre d'ex-
pressions défectueuses, de mots impropres,
de phrases imitées de l'anglais. M. Arthur
Bulies y fustige à bon droit les écrivains as-
sez peu scrupuleux pour écrire par exemple,
atmosphère, panacée au masculin et interval-
le, espace au féminin, ou des phrases com-
me celles-ci: Avocasser une mesure, ren-
contrer une disposition légale, partir quel-
que chose, aviser quelqu'un en loi, se dé-
nancer un pied, occuper comme avocat .
dans une cause, émaner ou faire émaner
un bref, etc., etc.

Histoire d'un établissement paroissial,
par M.l'abbé T.S.Provost. C'est une brochu-
re de 154 pages sur la colonisation du nord
du comté de Joliette. L'auteur fait l'histo-
rique de la fondation de la paroisse de St-
Jean de Matha dont il est le curé. On y
suit jalons par jalons les différentes phases
d'un établissement paroissial.

Mgr Provencher et les missions de la
livière-Rouge, par M.t'abbé,G. Dugas,mis-

sionnaire ; C. O. Beauchemin et Fils, li-
braires-imprimeurs, 256 et 258, rue St-Paul;.
Montréal, 1889. Dans cette brochure d'au
delà de 3ro pages, est tracée avec le plus
grand intérêt la vie du*premier évêque du
Nord-Ouest, comme l'histoire de cette im-
portante partie du pays. L'auteur parle de
la découverte de la Rivière-Rouge, de l'o-
rigine des Métis, l'état de la colonie de la
Rivière-Rouge en 1816, l'arrivée en 1iS
des deux premiersr missionnaires du Nord-
Ouest MM. J.-N. Provencher et S. Dumou-
lin, les travaux de ces derniers, le sacre de
Mgr Provencher le 12 mai 1822, enfin des
progrès croissants de ces lointaines mis-
sions.

M. l'abbé G. Dugas, missionnaire de, la
Rivière-Rduge depuis une vingtaine d'an-
nées, a consigné les détails les plus com-
plets dans son livre, sur la vie de Mgr Pro-
vencher et des continuateurs de l'ouvre de
ce grand évêque. Une foule de documents
authentiques y sont cités de manière à fai-

re connaître intimement l'ouverture, la 'for-
mation et l'affermissement des missions re-
ligieuses qui couvrent maintenant les vastes
territoires du Nord-Ouest.

Il est question en outre de l'arrivée des
Oblats et des Sours Grises au Nord-Ouest,
et de divers apôtres tels que les Pères Thi-
bault, Taché et Laflèche, ces deux derniers
devenus membres de l'épiscopat canadien,

Des privilèges sur les biens meubles. -
Thèse pour le doctorat présentée et soute-
nue le 12 janvier 1889 par Philippe Demers,
avocat et licencié en Droit.-Montréal. A.
Sériard, éditeur ; S89.

L'auteur a constitué de sa magnifique
thèse, une brochure de 12o pages où il
traite succesçivement avec une grande clar-
té les questions suivantes. ire partie :
cc De la nature des privilèges, de cer-
tains créanciers privilégiés ; » 210 partie
cc Des biens qui sont affectés aux privilèges,
des divers p.rivilèges sur les biens meubles; )
3""' partie : « Des frais de justice et des dé-
penses dans l'intérêt de la masse descréan-
ciers, de la dîme, des privilèges du ven-
deur, des droits de gage et de rétention,
des frais funéraires, frais de dernière mala-
die, des taxes municipales, du locateur, des
domestiques, commis et fournisseurs, des
comptables, des privilèges sur les bâtiments,
la cargaison et le fret. i

Quoique cette thèse soit écrite dans le
langage du palais, le style de l'auteur est
soigné et élevé.

J. HERMAS CHARLAND.

Suggestions aux professeurs de géométrie
(Pour l'Eudiant.)

Nécessité d'unû reorme, pourquoi? - L% dfonition doit
être plus claire que la cooe dfinie: application à la
défilition de la ligne droite.

En 1883 je lisais devant la Société Roya-
le du Canada un mémoire ayant pour en-
tête " Suggestions aux Géomètres à l'en-
droit d'une nouvelle édition d'Euclide, " et
je viens de nouveau insister auprès des
géomètres anglais ( puisque c'est surtout
en Angleterre que l'on persiste dans l'ensei-
gnement des Eléments sous leur forme pri-
mitive d'il y'a 2ooo ans ) sur la nécessité
l'apropos au moins, l'avantage pour l'édu-
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cation primaire, où l'économie de temps
est essentielle en ces jours de tant de nou-
velles sciences, d'une refonte des Eléments
d'Euclide : .synonyme aujourd'hui d'Elé-
ments de Géométrie.

Il faut enfin s'émanciper de cette étrein-
te à laquelle les anciens géométres ont
voulu se soumetfre et avec eux leurs suc-
cesseurs et commentateurs, en n'osant point
se soustraire à la nécessité, purement ima-
ginaire, de prouver'comme théorêmes, par
des démonstrations fort logiques, si vous
voulez,- mais longues et ennuyeuses, une
foule de propositions des plus élémentaires,
et qui se conçoivent réellement mieux sur
leur simple énonciation, ou comme axio-
mes, ou encore comme corollaires de dé-
finitions qu'il est facile de modifier au be-
soin à cet effet, tout en restant absolument
dans le vrai.

Les autres sciences ont fait d'immenses
progrès et toujours dans le sens de la sim-
plification des démonstrations et des pro-
cédés. Pourquoi la géométrie dans ses
propositions élémentaires et à l'étude des-
quelles il faut dévouer aujourd'hui beau-
coup trop de temps dans l'instruction pu-
blique, resterait-elle en arrière du siècle où
nous vivons?

Que de définitions ne donne-t-on point
de la ligne droite : Euclide la définit celle
qui existe oie repose uniment oie égaleinent
(ex egio ou equaliter suivant Gregory et
Commandine, evenly suivant Playfair ou
equally) entre ses points extrêmes. Mais,
cette définition est fautive en ce que le mot
uniment, égaleinnt a lui-même besoin d'être
défini pour que l'on sache de quelle maniè-
re il faut l'entendre.

Simpson, grand admirateur de l'auteur
grec, le traduit littéralement et lui fait dire

A straigt line is tlat which lies evenly
belween its extrene.points. " Un autre au-
teur, c'est Elrington, je crois, qui, après.le
mot evenly de Simpson, introduit, pour ex-
pliquer ce mot, la parenthèse (c. a. d. dans
la même direction ). Plusieurs auteurs dé-
fmnissent la ligne droite celle dunt tous les
points sont dans1la même direction.

Playfair la définit i .7 there be two hnes
which cannot coincide in two points wit/iot
coineiding altogether, eaci of them is called
a straight line, et il tire cette définition de
]oscovich, philqsophe italien, qui dit "Rec-

tam lineam rectae.congruere totam toti in
infinitum productum si bina puncta unius
binis alterius congrualit, patet ex ipsa
admodum clara rectitudinis idea quam

"iabemus.

Nous avons encore " Une ligne droite
est celle qui ne peut rencontrer une autre li-
gne droite en plies d'un seul point, " 5uis :
Une ligne droite est telle que deux de ses
points étant déterminés, la position te la
ligne entiére l'est égaleient ; puis aussi :
Une ligne droite est la lignerla ples courte
que l'on puisse meener d'un point à un autre,
et une foule d'autres ; mais pas une des défi-
tions ne rend la chose définie plus claire.
Il faut un raisonnement mental pour se ren-
dre compte de l'énoncé de Playfair, qui
pour définir ce que c'est qu'une ligne droi-
te, introduit une seconde ligne, ce qui com-
plique encore et rend moins immédiate la
perception qu'on se fait de la ligne droite
'comme d'une seule et même ligne dont tous
les points sont dans la même direction et
dont un fil tendu donne la meilleure idée.

Css. BAILLAIRGE,

Drunkenness or tie Liquor Habit Positi-
vely Cured by Administering Dr

Haines' Golden Specifie
It can be given in .a cup or coffe or toa without tie

knowleIge of the person tacing it, effecting a speedy and
permanent cure, whzether tho patient is a todo(erato driker
or an acaiholic wrLec. Thonsasr, of dromkards hava ben»
cured vho hiavn taien Cio Golden Specific in their cotre
without their knowledge, and to-day they belleve they quit
driklicinlg of theuir own truc will. No iarmiftl effect results
from» f a administration. Cures guiarantod. send for tir-
cutar and feu particulars. Adidress ta confidence Gonuna
spoCrtem Co., 185 Race St. Cincinnati, O,

LA SCIENCE EN FAMILLE
Revue Illustréo de Vulgarisation scientifique

'de ANNflE
Un an : France 8 fr. ; ÉiîA-uoGn 10 fr.

Cette publication, tirSo avec soin sur boau papier toini
avec gravures ut lettres*ornes, forme à la fin dIo l'anneo
un magnifique volumeo do bibliotilque do 450 page,

Sommaire du dernier numero
Pour traverser une rivière sans savoir nager.-

De l'ordre dans nos comptes. - La téLégra-
phie optique et le service des siguîaux. - Les
tours célèbres. - Nouveau flotteur indica-
teur pour. réservoirs d'eau. - Procédé prati-
que de préparation du gélatino-broiure. -
Phénomènes analogues aux écipses : cause-
rie d'astronomie pratique. - A travers la
science. - Récréations: expéience facile de
chimie ;.coupe du verre par l'électricité.
nvoi de nuiéros spécimens contre Ofr. 25

PARIS - e8, Rue d'Assas, s8 - PARis
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LA: MUSIQUE ET LA POESIE
t P'our l'.Etudiant. )

CANTIQUEs DANS LEs CATACOMBES

Devant un autel de pierre, de nombreux
fidèles sont prosternés. Un vieillard aux
cheveux blancs, dourbé sous le poids des.an-
nées, célèbre le Saint-Sacrifice de la messe
Un silence profond et mystérieux règne sur
cette assemblée recueillie. Tout à coup tn
cri de miséricorde s'élève de l'autel et puis
tout retombe dans le silence. Mais bientôt
après le peuple se lève, et d'un commun ac-
cord entonne le Magnificà. 'Les échos de
ces grands souterrains répètent plusieurs fois
ces cantiques si purs et si beaux ; de loin,on
dirait une réunion d'anges chantant la gloi-
re du Très-Haut.

Les martyrs chrétiens allaient à. la mort
en célébrant la bonté d'un Dieu qui leur
donnait la grace immortelle de mourir pour
sa religion naissante. Quelle force, quelle
sublimité d'ardeur sainte avaient ces coura-
geux martys lorsqu'ils répandaient leur sang
en chantant un hymne d'actions de grAces I
Les paiens eux-mêmes étaient dans lta plus
grande admiration en face de cet amour iii-
compréhensible <le la mort. 'Du sang des
martyrs répandu dans- l'arène s'échappait
une odeur céleste qui changeait par son ac-
tion divine un grand nombre de paiens on
de fervents disciples du Christ.

Comme un soleil brillant envoie ses chauds
et bienfaisants rayons sur la terre qui 'se ra-
nime et se réjouit so.us cette grande lumière,
Dieu fortifiait les martyrs qui célébraient
avec joie dans de beaux et sublimes canti-
ques, la bonté du Roi du.Ciel.

LE PLAIE-car

De siècle en siècle, l'Eglise elle-méme for-
téiment assise sur le siège de Rene, se plut

à favoriser et a perfectionner l'art divin de
la musique dans la partie religieuse. Le Pa-
pe Grégoire 1er institua le plain-chant. Le
mouvement de cette musique sacrée est lent
et solennel, le caractère large et majestueux,
comme les- cérémonies qunelle est destinée
à embellir. Ah ! qu'alors son action est don-
ce et sublime! Nous, catholiques, n'avons-
nous point ressenti l'effet magique de ces
chants si pieux et si beaux qui font réson-
ner les voûtes de nos églises? N'avons-nous
point com'pris et aini ces purs atcents, cris
d'une âme plongée dans un océan d'amour ?
N'avons-nous point " versé des larmes avec
nos prières " lorsque l'Eglise, étalant sa ponm-
Pc funèbre, jetait ces cris dO miséricorde au-
près de Dieu pour le renos <le l'âme d'un de
nos par ents ou de nosi amis ?' N'avons-nous
point gémi avec PEglise, notre mère, lors-
que, dus la Semaine Sainte, elle faisait en-
tendre ses pénitences sublimes et semblait
mourir spirituellement avec son divin au-
tour ? No nous sommes-nous point réjoui
quand tout i coup, au milieu des larmes que
vous.versiez près du tombeau de notre Sau-
v'eur/ces cris de triomphe, partis du liaut
des cieux, ont retenti sur la terre : Il est res-
suscité : Resurrezü ! Unie alors aux concerts
des anges, lt religion redit ses plus pures
mélodies qui, comme un parfum, montedes
temples sacrés au trône du T.-Hlaut.Ai saint
jour. de la Penrecôte, lEglise se revét le ses
plus riches ornements. Dans un silenco pro-
fond, elle prie et elle espère ; tout à coup la
joie éclate, un saint enthousiasme s'empare
de nous et, comme aux temps des apOtres,
l'esprit céleste semble descendre sur nos té-
tes en langues dle -feu 1 A la Toussaint, li
sainte Eglise célèbre la gloire de ses enfants
qui, l-haut, jouissent (le là contemplation
de Dieu. Quels doux transports dans ses
cantiques ! Quelles joies suaves dilatent
ses entrailles maternelles 1

Mais, le jour suivant, l'Eglise, qui a reçu
<le Dieu un cœur de mère, un trésor d'a-
mour et de tendresse, pense à ses enfants
qui soLIflrent- dans les flammes vengeresses
du purgatoire. Quelles touchantes su pplica-
tions et quels cris lamentables t Prosternés
devant le Dieu de bonté et de justice, nous
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croirions entendre diu fond des abîmes en-
lamnimés du wurgatoire ces Cris douloureux

et déchirants <le nos frères
Miséricorde, miséricorde.

Mais voyez ce pécheur aux pieds des au-
tels 1 Sous les sous sublimes des cantiques
chrétiens son ame, depuis longtemps fermée
à vertu, se dégage tout à coup du mal,
prend son essor vers les limiutes sphères c-
lestes et vient adorer le grand Roi rayonnant
dans sa gloire. Des larmes de repentir et
d'amour roulent sur les joues du pauvre pé-
Cheur ; gémissant sur ses fautes, il s'abîme
dans la plus grande douleur. Cependant il es-
père, et, jetant vers le ciel un regard d'espé-
rance, il se relève plus fort et plus courageux
que jamais. combien de personnes qui doi-
vent lotir conversion à l'attrait et aux char-
mes irrésistibles de la emusique religieuse i O
musique, que tu es puissante lorsque tu cé-
lèlbres de tes divins accords la najesté et la
iuséricorde de notre Dieu I

]?Ân. DuiÂx.

HISTOIRE CONTEMPOR1AINE

XOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE

Un not aux lecteurs. Pour fournir ma fui-
ble quiote-part de collaboration à l'Eitudimait,
j'ai pensé à donner, aussi souvent que possible,
Chaque mois, si faire se peut, sous le titre ci-
haut, quelquesIsinples notes d'actualités géo-
graphiques universelles. ,'ai cru que ces notes
serviraient, peut-être, assez avait ageeeuemnt
de pendant à la remue mesuelle d'histoire. éon-
teiporaiine que pl),,-e déjà l'Eudiant. J'aver-
tis d'avanice tme bieveiilants lecteurs que mon
champ d'action sera assez vaste.. Saris ue per-
mettre, toutefois, d'empiéter sur les droits légi-
tiies du rédacteur de li revue d'histoie con-
temporaine, aaborderai cependant, nion pas seut-
lmient la géographie proprement dite, imiais
encore toutes les questions qiii, le près ou de
lin, pourraient s'y rapporter et donner des no-
tions plus complètes de mon sujet général. ' Il
ne faudra donc pas trop s'étonner de Ie voir,
traiter par exenmple, des explorations et des
explorateurs célèbres du tempà présent, des
grands travaux qui s'exécutent de notre temps,

parfois même des statistiques, etc : ce sont là
autant de points qui ne sont pas étrangers au
mouvement géographique, et peuvent itnie in-
fluer sur lui souvent. Autant que possible,
J'ouvrirai mues articles par quelques -notes sur
notre propre pays, dont les actualités géogra-
piqiucs nous intéressent avant tout.

Jeunes écoliers, mes bons amis, c'esfsurtout
pour vous que j'écris ces Iotes, pLinsant qu'il
pourra vous être utile d'être ainsi tenus au
couraut des modifications géographiques coin-
nie historiques qui s'opèrent par toute la terre.
Puissiez-vous retirer de cet humble travail
tout le prolit que je vous cin souhaite. lien
que. je n'aie l'intention de faire qu'un rapide
sommnaire les données actuelles dc géographie,
j'ai la coliance, néannoins, d'intéresser, peut-
être, les autres lecteurs qui nne 'feraient l'lion-
ieur de ie suivre ? Sur ce, je sollicite linduil-

gence, et fort de l'autorisation de la direction,
j'ouvre dès aujourd'hui par quelques notes mon
humble collaboration.

G. O. G...

CONFI)DLInATION cANADIEN

On agite à la fois les questions de l'annexion
aux Etats-Unis ou de la Fédération Imîpériale,
d'une part ; le 'entrée T'erreneve dans la
Coniféd ération,.de l'autre. Faudra voir si la
Puissance du Canada est destinée à s'agrandir
encore, out à être, étouilée, à peine âgée de
vingt-iii ans, sous la grite dii lion britannique
ou dàns les serres le l'aigle nmiéricain. E-pé-
rons lue la Providence s'en- mêlera, et flous
coinservera le statu quo.- L9 gouvernement <lu
Calnadai va continuer les travaux conuienicés
dans le chenal du St-Laurent, de Montréal à
Québec, pour faciliter la navigation océanique
Jusqu'il cette première ville, dont on veut faire .

in port le ruer capable de rivaliser avec Bos-
ton et autres ports principaux des Etats-Unis.
Un syndicat s'est formé pour entreprendle la
constrmction d'un troisiêmc pont sur le St-
Laurent, entre Coteau Landing, au nord, et
Salalerry (le Valleyfield, sur la rive sud : les
travaum, dejà bien avancés, sont poussés avec
vigneur, et dès l'uîtonre de 1889, on l'espère,la locomotive franchira encore là le grand fleu-
ve comme le premuier ruisseau venu. Cela fera
trois ponts coupant le St-Laurent sur un espace
de quarante-cing milles ; où est le temps où pa-
reille entreprise sem blait irréalisable ?

PROVINCE DE QUEBEo

Dans un cailcurl consciencieux, l'honorable
Premier Ministre de la Province de Québec, a
deniontré que notre province l'emporte en su-
perficie sur tons les pays de lEurope, sauf la
Russie ; la France,le Royaunie-Uni et la Prusse
seratent presque des pygiées comparés à notre-
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grand et beau Québec. Il .appert des estima-
tions de l'lon. ML Mercier que le seul comté
uni (le Chicoutimi et Saguenay a 2500 milles de
plus en étendue que la Belgiquie, la Hollande,
PEcosse et le Portugl, pris ensmble : c'est
respectable pour un seul île nos soixante-cinq
collèges électoraux. J'ose conseiller à lmes
lecteurs de consulter cet article île let on. miiinis-
tre, publié dans le numéro. illustré de P'.Elec-
teur, au premier de lan : cela leur sera agréa-
ble tout probablement et assrément profitable.
La Province de Québe réclame, comme fai-
salit partie île ses Illiite", un territoire addi-
tionnel d'à peu prés 116,000 milles carrés, 'où
sont compris deux magnifiques lacs, le' Mitas-
siniî et l'Abbitibi, et qui offrirait assurément le
nouvelles et aiiples ressources à la colonisa-
tion et à l'industrie forestière : comptons que
justice sera faite à ses réclamations. Le gou-
vernemient local a manifesté l'intention (le faire
rétrocéder à la Couronne des colcessions très
étendîies de terrains, faites jadis à des" compa-
gaies qui n'ont rien fait pour les coloniser, bien
au contraire qui ont pressuré les colons : cela
paraitra A tous eue excellente mesure.

PRoVINcE DE NMNITOUA

Cette petite province, où-iiois comptons déjà
un assez bon nombre (le ios compatriotes ca-
nadiens-français, fait de rapides progrès., En
dépit des efforts monopolisateurs île la Cie du
Pacifique, elle étend île jour en jour, son réseau
provincial le chemins de fer et améliore son
système de navigation ; liminigration s'y por.
te le plis en pluis : de 2,000 âmes cu 1871,
Wiinipeg a atteint le joli chiffre le 30,000 ba-
bitants en 1887. -On connence à trouver de
plus en plus vrai le mot prophétique du grand
George Etienne Cartier, lorsqu'il disaiten 1872,
parlant de la jeune provilce et des pays cir-
convoisins. " Embarquons-noîs pour lOuest,
c'est là qu'est la richesse, c'est là le grenier du
monde, c'est là l'avenir national I

CoaoMIsnE ANGLAii

On annonce la. découverte de veiles d'or as-
sez riches, parait-il, dans une petite île, tout
près des côtes du Pacifique. Les premières
semaines après cette découverte, on a vu sévir,
dit-on, la fièvre de Por, dans ces parages, aussi
violemment q'en Californie, il y a qua'rante
ans. Ah I le funeste métal qui fait tait de
malbeureux I

ETATS-UNIS

Une nouvelle .ville vient de suirgirduî sol nîîu-
ricain, dans le comté de Bîurlington, Etat du
Newv-Jersey, à deux liures de Ner-York." Le
' ol y est fertile, on compare le climat à celui

de Nice. Il n'a faluIt que trois mois, tout ai
plus, pour faire grandir la jenres cité à la place
des arbres le la forét. Beaucoup de Français
s'y rendent, parait-il, et son nomu de Paisley
tend à se changer en celui de New-Paris. Tou-
jours les iiies nos voisins : donnez-leur uin
cours d'eau près d'une colline, en deux mois,
vous anrez une ville de 20,000 àies.

PANAMAt

Les travaux du percement île l'isthimle sont
imoimentanément. interrompus pour des raisons
de fiiances: esp>érons que le grand Français
recevra l'aide qu'il mérite et pourra terminer
bientôt ion euvre magnifique.

NIeARAGUA

Les Etats-Unis ont abandonné le projet dii
canîal interocéanique île Nicaragua, comptant
bien se saisir le celui île Panaîîm a, si la France
l'abandonne, en précipiter l'achèvement à
coups de millions, et l'exploiter ensuite à leur
profit, bien entend.

GUYANE: FaANAisr

L'explorateur français Henri Coudreau a été
chargé par le iniiistère île 'Insiriction pibli-
que le France d'une exploration de la haute
Guyane et de ses rivières Approînage et Oya-
poc ; il a déjà découvert, dians ces parages
encore pen connus, plus le seize nouvelles tri-
bus indiennes, environ 20,000 individus; on
espère plein succès de sa mission,

vEiNEiZiUELA

L'explorateur fraiçais, Jean Chaffanijon en-
treprend une exploration di lac çt de la pres-
qu'ile de Maracaïbo, puis de la Cordilière des
Andes, il dtoit s'occuper d'archéologie, opérant
des fouilles sur les emplacements îJ'anciennes
villes iidiennes

iEPUiLlQUiE ARGENTINE

Toute ue province île ce vaste pays, encore
ignorée, l'immense Clhnco Boréal, vient d'ètre
révélée à la civilisation par le célèbre explora-
teur français, M. Thouar, qui, avec une coin-
iînission des gouvernements de la Répulique
Argentine et de la Bolivie, n parcuiru ces Sau-
vages régions pendant trois années consécuti-
ves.

BaLîsif4

)epuis l'ablîîition dje l'esclavage, le Brésil
marcbe enî pleine voie de progrès. Son gouver-
neulent vient d'accorder des contrats pour la
construction d'un vaste réseiau île voies ferrées,
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i construiîre en quatre ans, et destiné à relier
Rio de Janeiro à l'océan Pacifique, au Chili et
à la République Argentine. Notons en passant
'qu'un entrepreneur canadien, M. Ross, a obte-
nu une partie de ces contrats, pour une somme
de plus de vingt millions de piastres. Le Bré-
sil améliore aussi ses voies de navigation, no-
tanmrrent la grande rivière de Sari Francisco
qu'il va rendre navigable sur un parcours de
250 milles.

N. B. Comme le bulletin a déjà pas mal d'é-
tendue, pour une première fois, rions nous ar-
rxterons , pour aujourd'hui, à cette revue de
l'Amnérique, quitte à parler de l'Europe, l'Asie,
F'Afrique et 'Océanie, quelqu'une de ces pro-
chaines fois,avce l'obligeante autorisation de M.
le rédacteur.

G. 0. GIiAFF.
Montréal, mars 1889.

L'AVEZ-VOUS ACHETÉ?

Nous venons de recevoir nue jolie brochure
intitulée: lisloire d'un établissement paroissial
de colonisation - SI-Jean de altha.

Cet opuscule qui . pourauteur M. l'abbé T.
Provost, curé de St-Jean de Matha, est intéres-
saut, instructif, écrit d'un style facile, abonr-
dant, souvent poétique. C'est I'histoire d'un
canton de colonisation, dont les premiers ar-
brres furent abattus en'1836, qui a vu peu à
peu les abattis dévorer la forét, les rangs s'a-
ligner successivement avec leurs Iabita(ions
confortables et leurs florissantes exploitationrs
agricoles, une vaste et belle église remplacer la
modeste chapelle du débnt. et qui est aujorur-
d'hui l'une des paroisses les plus prospères du
comté de Joliette.

On ne saurait trop applaudir à la purblica-
tion de ces monograples de paroisses, qui sont
comme la petite histoire du pays, mais ne pe-
tite histoire très utile à la grande, et qui occu-
pe une place honorable à côté d'elle.

Nous félicitons cordialement M. le curé de
St-Jean de Matha de son étude si pleine d'inté-
rét. Il a fait oeuvre patriotique en démontrant
une fois de plus, ce que perut la colonisation
pour l'avancement et le progrès de la province
de Québec.

Courrier du Canada.

CHRONIQUE POUR RIRE

L'arc ne doit pas être tou-
jours tendu, parce qu'il ne
iieserait.

La prérace d'ordinaire ne se lit pas : Il vaut

autant qu'on n'en fasse pas, alors. Eh l bien,
commençons sans préambule et e rions, la vie
n'en sera que plus courte D.

Carlette était urn employé des propriétaires
do scieries. Un jour, il vient au bureau de son
borurgeis et s'adressant à l'un d'eux

- M'sieu, lui dit-il, j'ai ben besoin de trente
piastres. Voudriez-vous me.les donner ?

- Mais, reprend le propriétaire, nous ie
vous devons pas autant d'argent. Il nous est
impossible de vous avancer un tel montant.

Carlette, tout déconcerté, reprend après un
moment d'hésitation :

- Ban, M'sieur, donnez-moi un dotu au
moins.

Au magasin.
Le client :- Avez-vous des corps de laine en

colon ?
Le commis.- Comment?

A l'agence.
Le client : - Je voudrais m'abonner au Vio-

Ion... le prix de l'abonnement ?
Lc comnis : - Le Violon ne paraît plus. On

a cessé sa publication.
Le client : - Oui I ben, je vas m'abonner

au Koniltiur du Communerce.

Au magasin, encore,
Le commis : - Voyez, monsieur, la Jo-

li violon que 'j'ai à vendre Voulez-vous l'a-
cheter ?

Le client - Oh I non, m'sieu, j'en ai pas be-
soin...... Ei je vous assure que j'aime ben
mieux déjeuner avec une bonne grosse brique
de' lard que de dr/ejuncr au violon.

**

Encore au magasin.
Le client - Est-co que vous avez, madame,

do 'petites bottinespour les enfants boulonndes?

Une certaine personno disait :
Ce qui rme fatigue le pinus et ce que j'ai-

me la moins, moi, c'est do'travailler entre les
repas.

C'est bien suflisant, bein, lecteurs, pour ce
que c'est dréle. Néanmoins si cela vous plait,
je reviendrai peut-étre causer avec vous, si l'E-
tudiant daigne mo recevoir.

T. Essu,
Trois-Riv ières, mars 1889.
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JEAN QUI CROCI

JEAN .QUI RIT

.1

(SUITE

JEAN. - Il n'a rien du tout, maian, qu
chagrin de partir. Et pourtant il disait
même tout à l'heure que ça ne le chargr
pis de quitter ma tante I Alors, pourquoi
pleure ?

. -- Certainement ; pourquoi plle
tr ? Et devant un lapin qui cuit et une ga
qui chauffe ? C'est-il raisonnable, Jean
Voyons, iplus de ça, et venez tous deux rin'
à préparer le souper ; et un faieux soir

JEANNOT, souliiat. - Et le dernier qu
ferai ici, ima tante I

H.ENE. --- Le dernier I Laisse lone I
reviendrez tous deux avec des galettes ei
lapins plein vos poches et tu en man'
chez moi avec mon petit Jean. 1I est c
geux, lui. Regarde sa bonne figure réjo
t'iens I tu as les yeux rouges, petit Jean. Q
ce que tu as donc ? Une bête entrée
l'oil ? "

Jean regarda sa mère ; ses yeux étaient
plis de lurines ; il voulut sourire et parler,
le sourire était une grimace, et la voix ne
vait sortir du gosier. La mère se pencha
lui, lembrassa, se détourna et sortit pour
chercher du bois, dit-elle. Quand elle renti
bouche souriait, mais ses yeux avaient ple
ils s'arrétèrent un instant seulement, avec
leur et inquiétude, sur le visage de son en

Le petit Jean l'exiiiiiait aussi avec trist
leur regard se rencontra ; tous deux compr
la peie qu'ils ressentaient, l'effort qu'ils
saient pour la dissimuler, et la nécessité d
donner mutuellement du courage.

"Le boi Dieu est bon, maman ; il nous
tégera I dit Jean avec émotion. Et quel bon
que vous m'ayez appris à écrire I Je vous
rai toutes les fois que j'aurai de quoi allran
une lettre I,

lEr.ENE. -Et moi, ilon petit Jean, Il
curé, m'a promis un timbreposte tous les ni
En attendant, voici notre lapin cuit i point
ne demande qu'à être mangé. "

Les enfants ne se le firent pas répéter
s'assirent sur des escabeaux ; chacun prit
débris de plat ou de terrine, ouvrit son cou

et attendit, en passant sa langue sur ses lèvres,NE qu'Hélène eût coupé le lapin et eût donné i
chacun sa part.

Pendant un quart d'heure on n'entendit d'an-
tre bruit dans lI salle du festin que celui des
machoires qui broyaient leur nourriture, des
couteaux qui glissaient sur les débris d'assiette,
du cidre qui passaient du broc dans le verre
unique servant à tour de rôle à la tuère et aux
en fauts.

Après le lapin vint la galette ; mais les ap-
pétits devenaient plus modérés la conversa-
lion recommença, lente d'abord, puis animée
ensuite. -

" Faneix lapin, dit Jean, avalant la dernié-
re bouchée.

e du - Quel dommage qu'il n'eu reste plus, dit
lui- Jeannot en soupirant.

'inait - Et avecquel plaisir vous mangerez demain
qu'il ce qui en reste i dit Hélène cri souriant.

JEAN. Ce qui ci reste ? Comment, mère, iloi
ries- reste ?

dette HEN. Je crois qu'il cri reste et un bon
not ? morceau ; les deux cuisses, une pour chacun de
aider vous.
per I JEAN. Mais... comment se fait-il ?... Vous
le je n'en avez clone pas mangé, rîîmrrama ?

12NmiE. Si fait, si fait, mon ami 1 Pas si
Vous bète que de ne pas goter un pareil morceau."
t les Elle disait vrai, efle cri avait réellement go-
geras té, car elle s'était servi la tête et les pattes.
)ura- Jean voulut encore lui faire expliquer quelle
rie... était la portion du lapin quelle avait mangée,
l'est- mais elle l'interrompit.
dans ." Assez mangé et assez parlé mangeaille,

mies enfants ; à présent, rangeons tout et pré-
rem- parons le coucler; ce rie sera pas long. Jeannot
iais courciera avec toi dans ton lit, filon petit Jeari.

pou- Avant de cunir rîencer notre nuitenfants, aIlois
vers faire une petite prière lants notre chère église
aller rons deuanderons au bon Dieu et à notre lion-
ra, Sa. rie ière de bénir notre voyage.
uré ; JEAN. Et puis nous irons dire adieu à M. le
don-, curé, iiaiman I
faut. IErNE. Oui, mon ami . c'est une bonne idée
esse ; que tir as la et qui ie fait plaisir. "
irenît Le jour commençait baisser, iais ils

fai- n'avaient pas loin à aller ; l'église et le presby-
e se tère étaient à cent pas. Ils marchèrent tous les

trois cri silence ; la mère se sentait brisée du
pro- départ de soi enfant ; Jean s'affligeait de la so-

heur litude de sa mfrére et Jeaniot songeait avec ef-
écri- froi aux dangers du voyage et au tumulte de
chir Paris.

Ils arrivèrent devant l'élise; la porte était
E. le ouverte, Hélène entra suivie des enfants, et
ois... tons trois se inirent à, genoux devant l'autel de

qui la sainte Vierge. Hélène 'et Jean priaient et
pleuraient, mais tout bas, en silence, afin d'avoir

ils - Pair cahne et content. Jeannotisoupirait ret
ii demandait du pain et un voyage heureux, suivi

teanu d'une heureuse arrivée chezSunon.
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Pendant que la mère priait, elle se sentit
serrer doucement le bras, et une voix enfantine

nli dire tout bas
" Assez, maman, assez j'ai faim.
Hélène se retourna vivement et vit une petite

fille: l'obscurité croissante l'empêcha (le dis-
tiiguer ses traits I Elle se pencha vers elle.

Je ne suis pas ta naman, ina petite ", lui
dit-elle,

La petite fille recula avec frayeur et se mit a
crier

Maman, maman, au secours "
Jean et Jeannot-se levèrent fort surpris, pres-

que effrayés. Hélène prit la petite fille par la
unin, et ils sortirent tous (le l'église. .
HELEzNE. Où est ta maman, ma chère petite ?

Je vais te ramener à elle.
La rmE vIlLE. ~- Je ne sais pas ; elle

était là I
Hic1xNE. -- Sais-tu où elle est allée?
LA PETITE FILLE. -- Je ne sais pas; elle M'a

lit " Attends-moi ". J'attendais.
HELINE. - Elle est liteIt-être chez M. le cu-

ré. Allons l'y chercher. "
La petite fille se laissa conduire ; en deux

minutes ils furent chez M. le curé, qui interro-
gea Hélène sur la petite fille qu'elle amenait.

IELENE. -- Je ne sais pas qui elle est, mon-
sieur le curé. Je viens de la trouver dans l'-
glise ; elle cherchait Sa maman, que je pensais
trouver chez vous.

Lv ocUR. - Je n'ai vu personne ; c'est sin-
gulier tout de même. Comment t'appelles-tu,
nia petite ? ajouta-t-il en caressant la joue de la
petite?

LA iETITiC FILLE. --- J'ai faim I Je voudrais
manger. "

Le curé alla chercher du pain, dU raisin et
un verre de cidre ; la petite mangea et but avec
'avidité.

IPendant qu'elle se rassasiait, 'Hélène expli-
quait au curé qu'elle était venue lui ,demander
ino dernière bénédiction pour le voyage qu'al-

laient ertreprendre les enfants.
Le cutE. - 1. Quand donc partent-ils ?
HciMuEi. - Demain iatifi de bonne heure,

monsieur le curé.
LE ̄ URE. -- Demain, déjà 1 Je vous bénis

de tout mon cœur et du fond du coeur, mes
enfants. N'oubliez pas de prier le bon Dieu ét
la sainteVierge de vous venir en aide dans tous
vos embarras, dans 'os privations, dans vos
dangers, dans vos peines. Ce sont vos plus Sûrs
et vos plus puissants protecteurs... Et quant à
cette petite, mère Hélène, -emmenez-là chez
vo jusutil ce que la mère revienneý la cher-
cher. Je vous l'enverrai si elle vient cIez
moi.

Et vous, mes enfants, continua-t-il en on-
vrant un tiroir, voici un souvenir de noi qui
ToUs sera une protection pendant votre voyage
et pendant votre vie.

Il retira du tiroir deux cordon's noirs avec
des médailles 'le la sainte Vierge et les passA
ail cou de Jean et le Jeannot, qui les reçu-
relit à genoux et baisèrent la main du bon en-
ré.

La petite fille avait fini 'de manger ; ella re-
coimîmença à demander sa Imalan. élMène
l'emmena après avoir pris congé de M. le curé;
Jean et Jeainnot la suivirent. 'Hélène espérait
trouver la mère de la petite aux environs de
l'église, devant laquelle ils devaient passer pour
rentrer chez eux ; mais, ni dans l'église ni
à l'entour (le l'église, elle nme vit personne qui
réclaimat l'enfant.

La petite pleurait ; Hélène soupirait.
" Que vais-je faire de cetteenfanmt ? pensa-t-

elle. Je n'ai pas les moyens de la garder. Je mue
mie suis pas séparée de mon panvre petit Jean
polIr prendre la charge d'une étrangére.. Mais
je suis bien sotte de m'inquiéter ; le bon Dieu
mue l'a relnise entre les mains, le bon Dieu ine'
donnera de quoi la nourrir, si sa mère ne vient
pas la rechercher.

Rassurée par cette pensée, Hélène ne s'en
inquiéta plus ; elle la coucha au pied de son
lit, la couvrit dle quelques vieilles hardes ; le
printemps était avancé, on était au mois' de
juin ; il faisait beau et chaud. Les petite gar-
çons se couchèrent ; Jeannot s'établit dans le
lit de son cousin, et Jean s'étendit près de
lui.

" C'est notre dernière nuit heureuse, ma-
nmain, dit Jean en l'embrassant avant de se cou-
chier.

-- Non, mon enfant, pas la dernière ; lais-
sons marcher le tempe, qui passe bien vite, et
nous nous retrouverons. Dors, mon petit Jean
il faudra se lever de.bonne heure demuain."

La petite fille dormait déjà, Jeannot s'en-
dornait; Jean fut endormi peu d'instants après
la mère seule veilla, pleura et pria.

II

LI RENCONTRE

Le lendemain au petit jour, Hélène se leva,
fit deux petits paquets île provisions, les enve-
loppa avec le linge et les vêtements des eifants,
et s'occupa de leur déjeuner ; au, lieu (le pain
sec, qui était leur déieuner accouîtmmóé, elle y
ajouta une tasse de lait chail. Aussi, quand
ils furent éveillés, lavés et habillés, ce repas
splendide disirala tristesseet les inquiétudes
île Jeannot.'La petite fille dormait encore.

Le moment de la séparation arriva lélène
embrassa dix fois, cent fois son cher petit Jean;
elle embrassa Jeannot, les bénit tons, et fit
voir à Jean plusieurs pièces d'argent qui se
trouvaient dans la poche île sa veste.

" Ce sont les braves gens, nos bons amis de
Kérantré, qui t'ont fait ce petit magot, pour
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reconnaître les petits services que tu leur as
rend ris, mon petit Jean. M. le curé y a mis
aussi sa pièce.

Jean voulut remercier, mais les paroles ne
sortaient pas de soi gosier ; il embrassa sa mé-
re plus étroitement encore, sanglota un instant,
s'arracha de ses bras, essuya ses yeux, et se
mit en route comne son frère le sourire sur les
lèvres, et sans tourner la tète pour jeter un
dernier regard sur su mère et sur sa demen-
~e.

" Je comprends, c (lit-il, pourquoi Sittioa
narchait si vite et ne se retournait pas pour
nous regarder et nous sourire. Il pleurait et il
voulait cacher ses larmes à maman. Pauvre
mère I elle ne pleure pas , elle croit que je ne
pleure pas non plus, que j'ai du courage.que j'ai
te cœur joyeux, tout comme pour Simon. C'est
mieux comme ça ; le courage des autres vous
en donne : je serais triste et malheureux si je
pensais que maman eat du chagrin le mon dé-
part. Elle croit que je serai heureux loin d'el-
e... Calme, gai mme, c'est possible ; mais

heureux, non. Sa tendresse et ses baisers mue
manqueront trop. "

Pendant que Jean marchait au pas accéléré,
qu'il róiéchissait, qu'il se donnait du courage
et qu'il s'éloignait rapidement de tout ce que
sou cœSur aimait et regrettait, Jeannot le sîri-
vait avec peine, pleurnichrait, appellait Jean
qui rie l'entendait pas, tremblait de rester en
arrière et se désolait de quitter une famille
qu'il n'aimait pas, une patrie qu'il ne regret-
tait pas, pour aller dans urne ville qu'il crai-
gnait, à cause le son étendue, près d'un cou-
sitn qu'il connaissait peu et qu'il n'airuait guère.

" Je suis sàr que Simon ne va pas vouloir
s'occuper de moi, pensa-t-il ; il rie songera qu'à
Jean, il rie sp rendra utile qu'à Jean, et moi je
resterai dans un coin, sans que personne veuil-
le bien se charger de rie placet... Que je suis
done rmiulhreiurCux 1 Et j'Ui toujours été mrui-
heureux ? A dfeux ans je perds pipa cri Algé-
rie ; à dix ais je perds iminai . C'est ma tante
qui tme prend chez elle, la plus grondeuse, la
plus uaussade île toutes elres tantes. Et ne voi-
là-t-il pas à présent, qu'elle m'envoie me ler-
dre à Paris, art lieu de rie gairder che elle.

" Jeau est bien pils heureux, lii ; il est to -
jours gai, toujours content ; tout le monde l'ai-
me ; chacun lui dit un mot aimable. Et moi I
personne ne rme regarde seulement ; et quind
par hasard on me parle, c'est pour m'appeler
pleurard, maussade, ennuyeux, et d'autres mots
aussi peu aimables.

" Et on vent que je sois gai ? Il y a de quoi,
vraiment t Ma bourse est bien garnie I Deux
francs que le-curî m'a dlonés h Et Jean qui ne
sait seulement pas soin coimipte,tantil en a I Tout
le monde y a mis quelque chose, a dlit ima tarn-
te... Je suis bien malheureux rien rie ie rèus-
sit I

Tout crn réfléchissant et en s'ailigeant, Jean-
not avait ralenti le pas sans y songer. Quand
le souvenir de sa position lit! revint, il leva les
yeux, regarda( devant, derrière, à droite, à gau-
chle ; il ie vit plus soir cousin Jean. La frayeur
qu'il ressentit fut si vive que ses jambes tremî-
blèrent sons lui ; il fut obligé de s'arrèter, et il
n'eut même pas la force d'appeler.

Après quelques instnts de cette grande émio-
tion, il retrouva l'usage de ses jambes, et il ise
uit à courir pour rattraper Jean. La route
était étroite, bordée île bois taillis ; elle tler-
pentait beaucoup dans le bois ; Jean pou-
vait dlonce ie pas être très éloigné vans que
Jeannot pût l'apercevoir. Dans trn des tour-
narits du chemin, il vit confusément une petite
chapelle, et il allait la dépasser, toujours cou-
rait, soufllant et suant, lorsqu'il s'entendit ai-
peler.

Il reconnut la voix de Jean, s'arrêta joyeux,
miais surpris, car il ie'le voyait pas.

Jeannot, répéta la voix de Jean, viens, je
suis ici.

JEANoT. - Où donc es-tu ? Je rie te vois
pas.

J.gx. - Dans la chapelle de Nore-Dame
Consolatrice.

- Tiens, ilit Jeannrrot en entrant, que fais-tu
donc là ?

- Je prie... répondit Jeai. J'ai prié et ji me
sens consolé. Je sens comnme si Notre-Daime en-
voyait à imlailman îles consolations et lit bou-
lheur... Je vois îles traces de larmes dans tes
yeux, iaivre Jean not ; viens prier,tu seras con-
solé et fortifié coinitie moi.

JEANNoT. - Pour qui veux-tu que je prie
Je n'ai pas de mère.

JPAN. - Prie pour ta tante qui t'a gardé
trois ans.

JEANT. - DBal I ira tante I ce n'est pas lut
peine.

JEAx. - Ce n'est pas bien ce que tu dis là,
Jeannot. Prie alois pour toi-nième, si tu rie
veux pyas prier pour les atitres.

JKINNxov. - Pour moi ? c'est bien inutile.
Je suis malheureux, et, quoi iue je fasse, je
serai toujours nalhcureux. D'ailleurs tout in'est
égal.

Jix. - Tu n'es malheureux que parce que
tu veux l'ètre. Excepté que j'ai maman et que
tu is ia tante, nous sommes absolument de
ième pur tout, Je me trouve heureux, et toi
tu te plains île tout.

JEANNOT. - Nous ne sommes pas île mème;
ainsi tu as je ne sais combien d'argent, et noi
je n'ai que deux francs.

JrA-. - Si ton malheur rie tient qu'à ça, je
vais bien vite te le faire passer, car je vais par-
tager avec toi.

JuÂ ior, in pee honteux. - Non, non, je ne
dis pas cela ; ce n'est pas ce que je te demande
ni ce que je voulais.
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JEAM. - lais, moi, eest ce que je demande
et'c'est ce que je veux. Nons faisons route en-
sein ble ; naus arriverons ensemble : il est juste
que nous profitions ensemble le la bonté de nos
aunis. "
1 Et, sans plus attendre, Jean tira le sa po-
chie la vieille bourse ci cuir toute rapiécée qu'y
avait mise sa mère, s'assit à la porte de la cha-
pelle, fit asseoir Jeannot près de li, vidla la
bourse dans sa main et commença le parta-
ge.

" Un franc pour toi, un franc pour moi. "
Il continua ainsi jusqu'à ce qu'il eût versé

dans les mains de Jeannot la moitié (le son tré-
sor, qui montait à huit francs vingt-cinq cen-
tunes pour chacun d'eux.

Jeaînnot remercia son cousin avec un peu de
confusion ; il prit Pargent, le mit dans sa po-
che.

" J'ai deux francs de plus que toi, dit-il.
JEAN. - Comment cela ? J'ai partagé bien

exactement.
JEANNo'. - Parce que j'avais deux francs

que m'a donnés le curé.
JEAN. - Ah I c'est vrai I Te voilà donc plus

riche que moi. Tu vois bien que tu n'es pas si
mualhmeureux que tu le disais.

JEANNoT.- Je n'en sais rien. J'ai du. gui-
gnon. Un voleur viendra peut-être m'enlever
tout ce que j'ai.

-Tu ne croyais pas être si bon prophète ",
dit une grosse voix derrière les enfants.

Les enfants se retournèrent et virent un hom-
e jeune, de grande taille, aux robustes épau-

les, à la barbe et aux favoris noirs et ioufFus;
il les examinait attentivement.

Jean sauta sur ses pieds et se trouva en face
de l'étranger.

JEAN. - Je ne crois pas, monsieur, que vous.
ayez le cœiri de dépouiller deux pauvres gar-
çons obligés de quitter leur mère et leur pays
pour aller chercher du pain à Paris, parce que
heurs parents u'en ont plus à leur donner."

L'étranger ne répondit pas ; il continuait à
exaiiner les enfants.

JEAN. - Aur reste, monqsieusr, voici tout ce
que j'ai ; iait francs vingt-cinq centimes que
nos amis m'ont donné pour mon voyage."

L'étranger prit Pargent de la main de Jean.
TETANGER 6-Et avec quoi, vivras-tu jus-

qu'à toin arrivée à Paris ?
JEAN. -- Le bon Dieu me donnera de quoi,

monsieur, comme il a toujours fait.
- Et toi, dlit l'étranger cil se tournant vers

Jeannot, qu'as-tu à rme donner ?
JEANNOT, tombant à qenouz et. pleurant. -

Jen'ai rien que ce qu'il me faut tout jluste
pour ne pas mourir de faim, monsieur. Grâce
pour mon pauvre argent I Grâce, au nom de
Dieu !

L'ETRA&NGEn. - Pas de grâce pour l'ingrat,

le lâche, l'avide, le jaloux. J'ai tout enteidu.
Donne vite. "

L'étranger mit la main dans la poche de Jean-
not, et enleva les dix francs vingt-cinq centimes
qui s'y trouvaient, Jeannot se jeta. à terre et
pleura.

"Monsieur, dit Jean, touché des larmes de
sou cousin et un peu ému lui-même de la perte
de sa fortune, avez pitié de lui ; rendez-lui son
argent.

L'ETaANaza. - Pourquoi le rendrais-je à lui
et pas à toi ?

JEAN. - Parce qne moi j'ai du courage, mon-
sieur ; et lui est faible. C'est le bon Dieu qui
nous a faits comme ça; ce n'est pas par orgueil
que je le dis.

L'ETA Ea. -- Tu es un bon et brave gar-
çon, et nous en reparlerons tout à l'heure. Où
allez-vous ?

JEAN. - A Paris, monsieur.
TRANOE. - C'est donc bien décidé ? Et

cominent y arriverez-vous sans argent ?
- 01 I monsieur, je n'en suis pas inquiet.

De même que nous avons e le inalleur de vous
rencontrer, (le môme nous, pouvons rencontrer
une bonne âme charitable qui nous viendra en
aide.

L'étranger sourit et ne put s'empêcher de
donner une petite tape amicale sur la joue frai-
che de Jeaa.

L'eTRANGER. - Ton camarade n'en dit pas
autant, ce me semble.

JEAN. - C'est qu'il est terrifié, monsieur. Il
a toujours peur, ce pauvre Jeannot.

L'ErANoEa, avec ironie. - Ah I il s'appelle
Jeannot. I Beau nom I Bien porté I Et toi, quel
est ton nom ?

JEAN. - C'est Jean, monsieur.
L'ETRANoEn. -Vrai beau nom, celui-là ? Et

tu me fais l'effet de devoir faire honneur à tes
saints patrons. Allons, Jean et 'Jeannot, mar-
chons ; je vais vous escorter,de jeur d'accident.
Tiens,mon brave petit Jcan,voici tes huit francs
"ingt-cino centimes, auxquels j'ajoute vingt
francs pour payer ton voyage. Et toi, pleurard,
poltron, voici tes dix francs vingt-cinq centi-
mes, auxquels j'ajoute la défense de rien rece-
voir de Jean. Si j'apprends que tu as encore
accepté un partage, tu auras affaire à moi. Soi-
vez-moi tous deux ; je vais vous faire déjeuner
a Avau, dont.noumi ne sommes pas éloignés.

JEAN ls yeux brillants de joie et de reconna -
sance. - Vous avez bien de la bonté, monsieur ;
je suis bien reconnaissant ; je ne sais comment
vous remercier, monsieur.

L'ETaANaEa. - En mangeant de bon appétit
le déjeuner que je vais te donner, mon petit
Jean.

JEAN. Tiens I vous dites comme maman :peit
Jean."

Et les yeux depetit Jean sue mouillèrent de
larmes.
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SPECULATION
Geo. - A, Romer,

13ANKERZ AND BROKER
40 & 42 BRoAD)WAxY AND 51 NEW ST.,

New York City.

Stocks, Bonds, Grain, Provisions and
Petroleum

Bough7t, sold and Carried on Margn
P, S.- Send for explarmntory pamphlet.

L'ÉcRIN DE LA SAINTE VIERGE, DE LA PAs-
SION, ET DE L'EUCHARIsTIEu. - Dix volumes,
grand in-80 raisin, ornés d'environ 500 gra-
vures emupruntTées le plus souvent aux grands
mnaîtres par l'abbé A. Durand. - Conditions

pEour les souscripteurs. - Les dix volumes,
brochés, ornés d'environ cinq cents gravures,
?15.00, payables en 3 ans, soit : à ha récep-
tion des quatre prcmiers volumes parus ?6.00;
$5,00 :l la réception tics trois suivants et
$4.00 I lit réception des trois derniers.

Les volumes, expédiés franco au centre le
plus rapproché de chaque destinataire, ne
seront jamais payés qu'après réception.

Les 4 volumes do 'Ecrin de la Sainie Vier-
ge ont déjà paru.

La Revue de l'Art chrétien, janvier 1886,
l'apprécie comme suit :

a Los volumes de M. l'abbé Durand, très ri-
clies en ornements typographiques et en illus-
trations, édités avec un goûut distingué, comp-
tont parmi les plus élégants qu'ait imprimés la
Société Saint-Augustin. h'ouvrage brille par
un mérite (lui se fera fort apprécier dans le
monde : il est d'une valeur littéraire hors Il-
gnue; lit lecture en est d'un charme qui lem-
porte encore sur 'intérôt peu commun du sujet.a Pèlerin fervent de la Vierge Mariv, critique
érudit et poétique écrivain, M. l'abbé Durand
a visité les reliques qu'il décrit. Il les a vues,
vénérées, touchées, étudiées. Elles ont évoqué
en lui des souvenirs historiques et- excité les
émotions dont il vous fait part on des pages
pleines de science et de chaleur.

a En somme, la forme exquiso donnée à une
si riche matière fait que l'Ecrin de la Sainte
Vierge est plutôt un joyau. Il existo peu de
livres d'une aussi agréable lecture >

On reçoit les souscriptions au bureau de
l'Etudi ant, Joliette, P.

Le DICOnNAIRE DES VERBS IRRÉGULIER
est toujours en vente. 25 contins l'unité.

THE FORUM

The Forum, w'hich the yew York Times
sr-ys " continues to hold its place as the fore-
nost éF our mîagazines for the value, the varie-
ty, and the weiglht of is articles, " is a mî,onth-
ly rreview Of living subjects that concern
tlouglhtful people; incluiding politics, cd nca-
tion, leligion, literary criticisn, social science,
and comiieice. It presents the conclusions
and investigations of the foremtiost men in eve-
ry department of thouîght ; and it admiîits dis-
cussions of eai side Of all delatable subjects,
striving aivays to be coisutructive, andI never
sensational or mnerely popuilar. Its conîtribu-
tors include more than 200 of the forenost
writers of both hemispheres. It is offered to
thouîghtful renders wiith the hope of bein'g lelp-
fui to thein.

Teachers or students who will solicit their
friends to subscribe vill receive larg-e each
coMnmissions - the largest ever given by any
periodical. Several hmiîî red teacer, anid stuc-
dents are adding to their incomnes in this way'
It is not the work of the ordinary bool-agent
that is desired, but the service of ien of lite-
rary judgient iliose conmendation carries
weiglht wvith it. Correspond.ance is solicitedl.

A sanple copy ( price 50 cents ) will be
nailed to anyone free o cot who will send
naies of six persons who rend seriouîs literatu-
ru and are ale to pay for it. Address the Fo-
rin Publieiiig Co., 253 Fifth Ave.,New-York.

CLUBBINC RATES

We have made arrangemîents whereby we
wsill receive new subscriptions to the Foruma
with a subscription to the Pl'Judiant for $5.0u.
The price of the Forum alone is $5.00 a year.
It is " the foremnost Anerican review " of li-
ving subjects, and anong its contributors are
200 of the leading writers in the wvorld. It gi-
ves authoritative discus'ions of each side alike
ofevery lending question of the tine. The
New Yorc lerald savs of it "Ilt bas donc mo-
re to bring the thinking men of the country in-
to connection with current literature than any
other publication. " This is an exceptional
opportunity for every reader of the lEtudiant
to secure the Forum.

DicTIONNAîiE D'uoîîoNYES - système éduca-
tionnel-rimeis ; consonnances ; homionytes ;
dconpositions <les mots, combinaisons varices
de leurs éléments e é!quîivalents ; jeux de mois,
par Cls Baillairgé.- Très fort volume in-8 de

-636 pages, imprimé chez J. Darveau, Québec-
En vente: à' Québec, chez l'auteur, rue St.
Louis ; à Jolietto, au bureau de l'Eludiantiet
du (ouvent- Prix : $1.00, franc de port.
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A. VENORE CHEZ
LYMAN, SONS& CO

364, rue St-Pautl, MONTREAL.
CatalOgue iHlustré envoyé sur réception de 10 contine.

Eau de Floride !
Nonpareil "

-o--

Un parfum des plus ex-
quis et des plus rafrai-

chissants.
Aussi exquis Pour la toilet-

te que pour -les bains et
la chambre d'un malade.

PETITIS BOUTEILLES 25c.

Aondre en gros par

L YMMt. FILS & I),
384 RUE ST-PAUL

MONTREAL

Le café
délicieux

Vous pourrez en avoir dans
unr Un stant par l'usage du

CAF FLUIDE

LYMAN
choquétqnette ote le

mode do l'emploi.

en bouteilles d'une livre, demi-livre, et quart
de livre.

X. I. En faisant votre demande, dites que vous avez
vu l'annonce dans PEtidiant.

INTERCOLONIAL RAILWAY
1888 - WINTER ARRANGEMENT - 1889

On and after Monday, Nov. 26th, 1888,the
trains of this railway will run daily (Sunday
excepted) as follows

TRAINS WILL LEAvE LEvIS
For Halifax and St John...... 8.00
For Rivière du Loup and Ste-

F htvie........................ 11.15
For Rivière du Loup......;... 17.55

TRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS
From Rivière du Loup ........ 5.80
From Rivière du Loup, and

Ste-Flavie.............. 18.45
Fron Htalifax and St John... 17.55
The sleeping car leaving Levis on

Tuesday, Thursday and Saturday runs
through to Halifax, and the One leaving on
Monday, Wednesday and Friday to St John.
'All trains are -un by Eastern PQandard Tine.

Tickets may be obtaincd and also infor-
mations about the route and about freiglit
and passenger rates fromt

T. LAVERM)IERE,
49,Dalhousie St, Qnebec.

D. 1'OTTINGER,
Chief Superintendent.

Rýailway office.
Moncton, N. B., Nov. 20 188S.
AVEZ-VOUS ACHETE flisfoire d'un éla-

blissement do colonisation ? par le Pévd.M. Th.
Provost. . 25 contins l'unité. En vente à Mont-
réal, chez Cadieux et Deromoe; à Québec, chez
Langlais et Garant: à Joliette, chez Gervais et
au bureau de l'Etudiant.

RIS ET CROQUIS
PAR

CHARLES M. DUCHARME
1 vol. in-12 de, 400 pages.

Sommaire : Un critique au pilori - Géria-
Lajoie et Jean Rivard - Un soir sur l'onde -
Les funérailles de Cigarette- Le réve d'Eva-
Lion de glace et statues - Boule de neige et
loup-garou--Le bal des fleurs-Les politico-lit-
téraires-La poésie au salon -Histoire d'un blé-
d'inde rouge- Sous les pins - Chou-légume et
chou.ruban, comédie, etc.

Prix: 75 ets, franco par la poste.

S'adresser à l'auteur,
No 215 Rue St-Denis, MONTRÉAL.
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